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Remarques sur les noms de quelques localites de la Suisse francaise.

I.

M. Gatschet de Berne a public sur les noms gcographiques de la Suisse et en

particulier sur ceux du bassin du Leman le lvsullat de recherches savantes et

ingenieuses. Glanant sur ses pas, nous ofirons ici quelques remarques sur les

noms de quelques localites des environs de Lausanne.
1. Sil est dans les pays de langue franeaise des noms geographiques d'origine

germanique — M. Gatschet, ce nous semble, a donne ä cette classe des limites

trop etendues — ce sont certainement ceux termines en ens. Ce fait a dejä ete

reconnu par Ruchat (Abrege de l'hist. eccles. du pays de Vaud; ed. Dumont p. 114)

»Les noms«, dit-il, »qui se terminent en enge, ou inge ou ens, sont allemands et
sont corrompus de noms termines en ingen.« Nous ne suivrons pas Ruchat dans

les dcveloppements qu'il donne ä sa these; nous ne saurions admettre, ni que le

village d'Ecublens, anciennement Scubilingis, tire son nom de Schübling, qui en

allemand signifie boudin, ni que Senarclens soit identique ä Schnarchlingen et

signifie: le pays des ronfleurs; mais nous conslatons, que, dans cette question

encore, le savant de la fin du 17e siede a ete plus pres de la verite que ceux
des generations qui l'ont suivi. En effet: la terminaison des noms de lieu en ens

nous ramene ä celle de ingen, qui se trouve dans beaueoup de noms allemands.

Cette terminaison n'est pas toujours primitivement locale, mais dans bon nombre
de cas eile doit etre regardee comme designant en premier lieu le pluriel d'un

patronymique. Aussi bien que la langue grecque. qui appelle Pelides, Laüvliades,

ou bien Krom'on, le fils de Pelee, de Laerte, de Kronos, Tannen allemand avait

une terminaison patronymique: c etait celle en mg. Les Sigmaringen et Ingolfingen
sont les descendants de Sigmar et d'Ingolf, comme les Merovingen descendent de

Merovee et les Karolingen fchanges en Carlovingiens, gräce ä une fausse analogie)
de Karl ou Charlemagne. Pour prouver, qu'au pluriel ces noms patronymiques
aient pu devenir des noms de lieu, nous pourrions renvoyer ä certains Sijpoi de

l'Attique, ainsi qu'aux plus anciennes curiae de Rome; mais nous n'avons pas
besoin de chercher des analogies aussi loin — si tant est, qu'on ait besoin d'ana-

logies — nous les trouvons dans des designations officielles modernes, telles que:
chez les Blancs dans la commune de Lausanne, le bourg aux Favres dans l'ancien

Vevey, les Jacques, les Jeannins elc., hameaux des montagnes du canton de Neu-
chätel. Nous sommes donc autorises ä voir, avec M. Gatschet, dans Vufflens la

demeure, non pas des loups, comme le croyait Ruchat, mais des descendants de

Wulfilo; Renens (Runingis) peut bien nous rappeller la famille — tres nombreuse
ä ce qui parait — de Runo; comme Ressudens (Ransoldingisj les descendants de

Randolt (»celui qui agite son bouclier«); comme Eclepens (Scepedingis) nous rappelle
peut-etre la lignee de Scaptwald (»celui qui brandit la lance«, un Shake-spear).
S'il ne nous est pas possible de substituer pour Senarclens une explication aeeep-
table ä celle que nous en offre Ruchat, nous pouvons au moins donner pour
Ecublens (Scubilingis) une etymologie probable: c'est la demeure des descendants
de Scubilo. Ce mot, diminutif de Scobo ou Scopo, peut etre rapporte avec
M. Gatschet, au radical skof (conserve dans l'anglais lo seoff), i. e. plaisanterie
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amere, ou bien ä Schopf, toupet, de maniere ä representer le nom de famille
Schoepflin.

Nous ne nous proposons pas ici, de traiter en general la question des noms
gcographiques en ens, question qui, etudiee dans tous ses delails, pourra fournir
des renseignemenls interessante; nous voulons seulement ajouter un nom de plus
ä la liste que nous en donne M. Gatschet. C'est celui de Goumoehs, nom qui
apparfient ä la fois ä deux villages et ä un chäteau (appele ordinairement St-Bar-
thclcmy) du district d'Echallens et qui, dans les chartcs, se präsente aussi sous
les formes de Gumoens, Gomoens, Goumoans et Guimoens. Celle derniere forme,
que nous presenle le Carlulaire de Lausanne au 13e siede, nous parait etre la
plus ancienne et, gräce aux analogies fournies d'un cöte par Guillaume Wilhelm,
guerir et garer wahren, de l'aulre par oitir audive, Z,o«is Lodovic, nous
trouverons dans le Guimoens romand l'oiiginal germanique de Winwding, signifiant
les descendants de Wimod ou Wigimuod. Poussant l'analyse plus loin, nous recon-
naitrons dans la seconde moitie de Wimod le mot moderne de Mulh; la premiere
syllabe Wig a disparu de l'allemand de nos jours, mais autrefois eile signifiait
guerre et se trouve dans bon nombre de noms germaniques, tels que Chlodowic,
Winand (Guinand), Wichart (Guichard), Wigo Guigues) etc. Ainsi le nom des

Wimodingen, Guimoens, Goumoens, nous rappellerait le courage martial.

2. Chillon (Chilliun, Chillum, Chilluns, Chilon, Quilon, Zilium).
»Qucl est le nom de ce chäteau pilloresque?« dcmanda, il y a quelques annees,

un touriste italien ä ses compagnons de route. On lui dit que c'est Chillon. »Par-
faitement«, repond-il, »c'esl un veritable ciglione« Or, ciglione, d'apres le diction-
naire de la Crusca, est »quel tcrreno rilevato sopra la fossa che soprasta al campo«
c.-ä-d. la crete d'un fosse, une conlrescarpe. Ce serait la un nom des plus signi-
ficatifs pour le chäteau du pctit Charlemagne; cependanl nous hesilons ä le lui
appliquer. En italien ciglio, priniitif de ciglione, signifie non seulement eil, mais
aussi sourcil, et on comprend assez que les bords d'une riviere et la crete d'un
fosse puissent elre compares ä des sourcils. En latin supcrcilia s'emploie dans le
meine sens melaphorique, mais, ni dans la langue classique ni dans celle du moyen-
äge, supercilia n'est jamais confondu, älitalienne, avec cilia. Or, il faudrait qu'une
parcille substitulion d'un mot ä un autre exislät dejä en latin, pour qu'on la puisse
atlribuer ä un second dialcclc neo-latin, vu qu'il est fort peu probable que ridiotismc
italien ait passe imraediatement dans un patois en-decä des Alpes. Dans le patois
actuel de Monlreux, chillon ne signifie jamais ciglione contrescarpe. Est-ce que
M. Gatschet a raison, lorsqu'il atlribue ä ce patois le mot de chillond, dans le sens
d'une dalle de pierre? Le doyen Bridel qui a eependant passe bien des annees ä proxi-
mite du chäteau de Chillon, semble avoir ignore celle signilication; ä en croire son

glossaire: »chillon, tsiron, chiron, tsillon esl une veillolle, pctit las de foin sur le pre.«
On ne peul s'empecher de rapprocher de ces lermes patois ceux de chierrat, chirat,
chiron qui, suivant Ducange, ont ete usiles au loe siecle en Lyonnais dans le sens

de las de pierres.
En presence de ces faits, il faudra, ce nous semble, chercher ailleurs l'etymo-

logie du nom de Chillon. — Le mot de caillou, avant d'elre fixe dans son orthographe
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actuelle, s'est presente en France, et s'y presente toujours dans cerlains patois sous
des formes bien differentes. Dans leBerry, sans parier d'autres dialectes, M Littre
nous assure que Ion emploie ä la fois et ä-peu-pres avec la meme signification, caille,
caillolte, chaillou, chillou, chillotte; il nous scra permis de croire que les patois du
Leman ont fait de meme el qu'ainsi, ä cöte de chillon las de foin, il ait existe
(ou existe encore, si l'observation de M. Gatschet est constatce) un homonyme,
signifiant pierre et dcrive de chaille. La forme reguliere, en ce cas, eüt ete chaillon;
en y substituant chillon, la langue a use du meine procedu que celui qui a change
en chignon le mot primilif de chaignon, nom donne ä la nuque »par comparaison
du chainon d'une chaine avec les nodosiles des vertebres« (Littre).

3. Perabot. Ce nom, disparu maintenant a Lausanne, est le nom donne autrefois
au bord oriental du torrent de la Louve (ou plulöt de l'Oue, comme la etabli
M. Blavignac). Perabot semble une transformalion de pierre ä bout; et il est assez
possible que ce nom drsigne un de ces blocs erratiques assez frequents ä Lausanne
et qui, gräce ä leur plus grande durete, se tiennent plus longtemps u bout, ou
plutöt debout que les quarticrs de molasse.

NB. Ces lignes elaient ecrites, lorsqu'un ami m'a assure, qu'il existe aux
environs de Neuchätel un grand rocher, appele aussi Perabot.

4. Martheray (Martrei), nom d'un ancien faubourg de Lausanne, mentionne
dejä dans le Cartulaire. Martrei, si nous en croyons Ducange et Menage, est
l'ondroit oü l'on martyrise et met ä mort les crimincls. Bien qua Lausanne la
plupart des ext'cutions dont on a garde le Souvenir, aient eu lieu dans la plaine
de Vidy, il est permis de supposer qua une i'poque anterieure on ait utilise ä cet
efiet une localite plus rapprochee de la ville; la place de Montbenon elle-meme a

ete regardee comme lieu d'execution. il n'y a pas deux siecles.

5. Bethusi. (Bitusiacum, Bitusi, Betusiacum, Betusio\
C'est le nom d'une campagne ä quelques minutes de Lausanne. »Betuzi«, dit

Ruchat, »vient de l'allemand Bethaus, maison de priere.« — »En hebreu, le mot
a la meine signification« a-t-on ajoute des lors et cette explication est devenue
populaire, ä tel point quelle a aussi change l'orthographe du mot. En nous en
occupant, nous esperons ne pas meriter le rcproche d'etre superficiels, si nous
laissons de cöte l'hebreu. Le rapprochemcnt avec l'allemand est ingenieux, et
quand on se rappeile que plusieurs autres localites vaudoises, telles que Chapelle,
La Chiesaz, Montpieveyies (Mons presbyterii), Montreux (Monasteriolum), doivent
leurs noms ä des cdifices religieux, quand on sait encore que dejä en 906 (la
Charte cependant nomme Bitusiacum) il existait ä Belhusi une chapelle de St-Pierre
on sera teilte d'admettre sans discussion que le Bethusi vaudois n'est autre chose
qu'un Bet-husi allemand. Neanmoins cette explication provoque des doutes tres-
serieux. Le mot Bet-haus se trouve en effet dans des documents tres-anciens du
haut-allemand; mais il n'en est pas de meme de Bet-husi; l'emploi de ce diminulif
semble avoir repugne aux Allemands. En lout cas, si nous ne nous Irompons
completement, ni Bet-husi, ni Bet-haus, ne sont devenus des noms propres dans
la Suisse allemande. De quel droit alors admettre un pareil nom pour la Suisse
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francaise? A cet argument il s'en Joint" un autre d'un genre different. Rien de

plus commun dans lancienne Gaule que les noms gcographiques en acum, mais il
sera difficile den trouver qui soient d'origine gcrmaniquc. Quelques-uns sont d'ori-
gine romaine, la plupart conlienncnt un dement celtique. Bitusiacum peut etre
ränge dans l'une et dans lautre de ces deux categorics. Le nom de Betucus n etait
pas inconnu ä Rome; il fut illustre par un oratcur distingue, natu' d'Asculum et
mentionne par Ciceron; ce nom, varie de diverses manieres (Betulius, Betitius,
Beticius etc.; se retrouve dans des inscriptions des siecles posterieurs. Dans la
Gaule on parait avoir parliculierenient afi'eclionne les noms formes avec I'elcment
bitu, radical dont nous ignorons la signification. On connait deux peuplades de

Bituriges, habitant le Berry et les environs de Bonleaux; un Bituitus (appele ailleurs
Betultus) etait roi des Arvernes allies aux Allobroges et fut detail par les Romains
121 a. Chr.; im chef galate du meine nom appele aussi Bilocus) aida Mithridate
ä se donner le coup de mort, 64 a. Chr; des inscriptions grecques, appartenant
probablement ä la Galatic, porlent les noms des rois Bitouios et Ritoukos, et un
Bilucus figure dans une inscription de la fin du premier siede apres Jesus Christ,
comme hentier d'un »civis Rauraccnsis«, ne par consequent aux environs de Bäle
et qui servait dans la grande Bretagne dans un Corps de cavalerie romain (Mommsen
dans: Mittheil. d. antiq. Ges. Zürich 1858;. C'est ä ce nom de Bitucus, frequent chez
les Gaulois des deux continents et de plusieurs gi'nerations, que nous ramenerons
volontiers Bitusiacum ou Betusiacum. La terminaison de iacum reparait, entre autres,
dans Paterniacum (Payerne), derive de Paternus; l'alternance enlre e et i dans la
premiere syllabe de notre mot se retrouve dans presque tous les noms formes du
radical bitu; la transition de ciacum en siacum enlin s'explique par de nombreuses
analogies. Ainsi les mots latins lucere et Heere reparaissent dans leurs derives
francais: luisant et loisir et les noms geographiques de Cuciacus et Ociacus, men-
tionnes dans le polyptyque d'Irminon, sont devenus Cuisy et Ouezy tandis que
Bussy et Macy y correspondenl ä Buciacus et Maciacus etc.)

C'est donc en toule conliance que nous pouvons voir dans Bethusi ou plutöt
Bilusi, non pas une petite maison de pricre, consacrt'e par quelques Allemands,
mais un domaine qui a appartenu primitivement ä un Gaulois, appele Bitucus.

Lausanne. H. Wiener.
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